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Résumé des épisodes précédents…


Autrefois, Robin Hood habitait avec son père, Ardagh, et son demi-frère, Little John. C’était un enfant ordinaire, qui tentait tant bien que mal de survivre à son ennui en classe et passait son temps libre à tirer à l’arc ou à s’amuser avec son meilleur ami, Alan Adale.

Mais tout a changé quand le père de Robin a été condamné et emprisonné pour un délit qu’il n’avait pas commis.

Le demi-frère de Robin a découvert que sa mère était Marjorie Kovacevic, la richissime shérif de Nottingham, et il est parti habiter chez elle. De son côté, le gangster local Guy Gisborne a mis la tête de Robin à prix, ce qui a obligé l’adolescent à se réfugier dans la forêt de Sherwood au sein d’un groupe de rebelles idéalistes dirigés par Emma et Will Scarlock.

Avec ses nouveaux amis, Robin a dévalisé des distributeurs de billets, piraté des systèmes informatiques, provoqué une inondation et le carambolage d’une voiture de police, recouvert une maison de peinture avariée, et est devenu une star sur les réseaux sociaux où les vidéos de ses aventures affichent des millions de vues.

 

Et maintenant…

C’est le printemps dans la forêt de Sherwood. Après un hiver difficile, les rebelles de Will Scarlock, de plus en plus nombreux, reprennent des forces, avec des équipes de sécurité bien organisées et un approvisionnement régulier en nourriture et matériel dans l’ancien complexe hôtelier de luxe installé au château de Sherwood.

Les choses se passent bien également pour Robin, qui a retrouvé son ami Alan Adale et habite dans un bel appartement au dernier étage du château où il peut passer son temps libre avec sa petite amie, Josie Longshanks.

Le père de Robin, Ardagh, vient d’être libéré de prison et mène campagne activement pour vaincre Guy Gisborne et être élu prochain shérif de Nottingham.

Mais la vie de notre héros de treize ans n’est pas parfaite. Guy Gisborne a porté la prime pour sa capture à un million de livres sterling, tandis que sa meilleure amie Marion Maid est enfermée dans la prison de l’île Pélican, où elle est quotidiennement victime de harcèlement et de violences.

Pire encore, des élections nationales sont prévues dans moins de six semaines. Malgré de nombreux scandales, l’ancienne shérif de Nottingham, Marjorie Kovacevic, garde une légère avance dans la course à la présidence. Et elle a juré, si jamais elle l’emportait, d’éliminer Robin et tous les rebelles…









1. 99 000 ballons marron


La Rolls-Royce était gigantesque, mais même ce véhicule paraissait trop petit pour Little John quand il s’en extirpa par la porte arrière. Les photographes s’empressèrent de les mitrailler, lui et sa petite amie, Clare Gisborne, qui sortait de l’autre côté, pendant que le garde du corps prenait un certain nombre de sacs de shopping dans le coffre. Quand le couple avança sur le tapis qui menait vers la porte tambour du troisième hôtel le plus luxueux de la capitale, les questions se mirent à pleuvoir.

— Clare ! cria un journaliste. Que pensez-vous des allégations selon lesquelles votre père serait responsable de la mort de trois travailleurs à la décharge de Mile End ?

— Dans ces conditions, Guy Gisborne peut-il vraiment devenir le prochain shérif de Nottingham ? l’interpella un autre.

La colère brilla dans les yeux de Clare, mais sa bouche demeura obstinément close. Little John passa un bras autour de ses épaules, et les journalistes décidèrent de s’adresser à lui :

— John Hood, allez-vous soutenir la candidature de votre père au poste de shérif de Nottingham ou celle de votre mère à la présidence du pays ?

John soupira.

— Je suis neutre. Vous ne pourriez pas me poser une autre question, pour changer ?

— Ne leur parle pas, lui chuchota Clare à l’oreille.

Un reporter de la télévision remarqua alors le garde du corps chargé de sacs provenant de cette catégorie de magasins où l’article le moins cher était une casquette à deux cents livres sterling.

— Combien avez-vous dépensé ? les interrogea-t-il.

— Pensez-vous que votre frère, Robin, approuverait vos achats inconsidérés, alors que les réfugiés de la forêt de Sherwood ont faim ? lança un autre.

John et Clare s’approchaient enfin de la porte tambour quand un photographe se planta devant eux et les prit en photo avec un flash puissant. Il était midi et le soleil brillait ; le flash ne servait donc qu’à les énerver. Si l’un ou l’autre des adolescents de dix-sept ans réagissait, cela ferait les gros titres :

LE FILS D’UNE CANDIDATE À LA PRÉSIDENCE DÉCLENCHE UNE BAGARRE APRÈS UNE VIRÉE SHOPPING EXTRAVAGANTE !

John aurait rêvé d’écrabouiller le photographe avec ses cent vingt kilos, mais il était suffisamment intelligent pour ne pas tomber dans le piège.

Un groom leur ouvrit une entrée à côté de la porte tambour. John, Clare et le garde du corps s’engouffrèrent à l’intérieur, et deux vigiles se chargèrent de barrer la route aux paparazzi. En pénétrant dans le hall parfumé par d’énormes bouquets de fleurs, Clare sentit la crispation dans le bras de son amoureux.

— Ça va ? demanda-t-elle.

— Un de ces jours…, menaça John en frappant du poing dans sa paume.

Elle sourit.

— Toi, tu les assommes, et moi, je les défonce à coups de pied.

Ils s’avancèrent vers un couloir de marbre barré par un ruban. Un volontaire portant un tee-shirt marqué VOTEZ KOVACEVIC leur ouvrit le passage. Le couloir désert les conduisit jusqu’à l’antichambre de la salle de conférences de l’hôtel. Au plafond étaient suspendus des fanions portant le logo du Parti du Peuple, ainsi que la liste des promesses de campagne de Marjorie Kovacevic :

FIN DE L’IMMIGRATION

REPRISE EN MAIN DE NOTRE PAYS

PRIORITÉ À CEUX QUI PAIENT LEURS IMPÔTS

PAS DE PITIÉ POUR LES REBELLES

TOLÉRANCE ZÉRO ENVERS LES CRIMINELS

Une partie de l’antichambre était une véritable scène de chaos : une centaine de journalistes et d’influenceurs attendaient de pouvoir entrer dans la salle de conférences. La shérif devait annoncer son projet pour un tout nouveau programme de sécurité sociale. Mais les employés vivaient un cauchemar, car les ordinateurs permettant de vérifier les documents et badges des invités étaient victimes de bugs à répétition.

Par ailleurs, le dispositif de sonorisation émettait un larsen assourdissant, et les écrans géants qui tapissaient la rampe d’accès à l’auditorium de cinq cents places connaissaient eux-mêmes des problèmes. Ils étaient censés mettre le public dans l’ambiance avec des vidéos de la shérif serrant la main de médecins ou écoutant des patients de l’hôpital, mais les écrans n’arrêtaient pas de planter et de diffuser une chaîne de télévision à la place.

John aperçut la directrice de campagne de sa mère, Tina. Il dut patienter avant de pouvoir lui parler, car elle était en train de s’énerver contre un livreur qui tenait une tablette usée à la main.

— Nous devions recevoir six mille ballons rouges déjà gonflés ! criait-elle. Et vous me dites que vous m’avez apporté quatre-vingt-dix-neuf mille ballons marron ?

— C’est ce que vous avez commandé, répondit le livreur. Il y a sept camions garés devant la porte de service.

Tina eut un sursaut horrifié.

— Sept ? Mais qui pourrait commander sept camions remplis de…

— Bon, écoutez, ma petite dame, je ne vais pas y passer la journée, l’interrompit le conducteur en tapotant sur la tablette avec un stylet. J’ai d’autres clients qui attendent.

— Je ne suis pas votre « petite dame » ! brailla Tina. Allez vous faire voir, vous et vos ballons. J’ai des milliers de choses à faire !

Elle se retourna pour signifier à l’homme que la conversation était terminée, et faillit avoir une crise cardiaque en voyant le fils de sa patronne et sa petite amie plantés devant elle.

— Qu’est-ce que… Pourquoi… Que…, bredouilla-t-elle. Il n’était pas prévu que vous veniez ce matin !

— Vacances scolaires, expliqua John. Maman m’a dit que son discours prendrait environ une heure, et qu’on pourrait retourner à Nottingham avec son hélico.

— Ah. Sauf que, comme vous pouvez le constater, dit Tina en ouvrant les bras pour montrer le désordre environnant, tout va de travers, ce matin. Nous sommes très très en retard.

— Et où est Maman ? Je vais juste aller lui dire bonjour et lui faire savoir qu’on est là.

Tina fit la grimace.

— Votre mère vient de jeter une cafetière remplie de café brûlant sur un stagiaire. À votre place, je ne m’en approcherais pas trop.

— Je vois. Je sais comment elle est, dans ce genre de cas. Où je peux la trouver ? demanda John en regardant autour de lui.

Tina désigna une pancarte marquée « PASSAGE INTERDIT » au-dessus d’un escalier.

— Premier étage. Double porte à droite. Il y a un buffet pour l’équipe de campagne qui doit être en train de refroidir. Servez-vous. Je monterai vous rejoindre tout à l’heure, si votre mère ne m’a pas virée d’ici là…





2. Une précieuse expérience professionnelle


Marion Maid avait effectué quatre heures sur les six de son service quotidien. Son corps trempé de sueur était enveloppé dans une combinaison en latex qui la recouvrait de la tête aux pieds, et elle était chaussée de bottes en caoutchouc blanches. L’un des rares avantages de la prison était l’accès à des soins médicaux gratuits, aussi portait-elle également une attelle qui la démangeait, à la suite de l’opération chirurgicale qu’elle avait subie pour redresser sa jambe droite tordue.

Elle avança sur une passerelle métallique. En dessous se trouvaient deux énormes mélangeurs, semblables aux mixeurs qu’on trouve dans toutes les cuisines, si ce n’est que leurs bols étaient plus gros que des voitures et que les pales qui tournaient avaient la taille d’une porte.

Sur l’île Pélican, l’usine de transformation de la viande était dotée d’une salle de contrôle et chaque travailleur recevait des instructions détaillées sur un écran tactile. Marion commença par stériliser l’énorme mélangeur en actionnant une soupape, ce qui relâcha un jet de vapeur ultra-chaude.

Pendant que la vapeur sifflait et tournoyait, elle lut la liste des ingrédients et les rassembla en les prenant sur les étagères métalliques derrière elle. Quatre sacs de sel de vingt kilos chacun, trente kilos de céleri en poudre, douze litres d’extrait de levure fermenté, deux grosses boîtes de moutarde déshydratée et un seau d’érythorbate de sodium.

La prison ne permettait pas aux détenus d’avoir accès à des outils tranchants. Marion dut donc hisser péniblement chacun de ces lourds sacs pour les ouvrir à l’aide d’un crochet fixé au mur. La vapeur de la stérilisation s’étant en partie dissipée, elle commença à vider sacs et boîtes par-dessus la passerelle dans les énormes bols.

Le moment le plus dégoûtant de son travail était arrivé. Pendant que Marion s’occupait des conservateurs et de l’assaisonnement, à l’étage au-dessus, des hommes avaient préparé une tonne et demie de produits animaliers. La mixture variait chaque fois, on y trouvait aussi bien du porc haché destiné à faire des saucisses de qualité qu’une horrible bouillie grasse composant les steaks des hamburgers bon marché, obtenue par des moyens mécaniques.

Quand Marion toucha le bouton « MÉLANGE PRÊT » sur son écran tactile, une immense trappe s’ouvrit plus haut, et de la viande, de la graisse et du sang mousseux s’écoulèrent. Elle dut tendre une longue pagaie métallique pour faire tomber un gros bloc de hachis qui s’était coincé dans la trappe, puis elle déclencha le mouvement des pales pour que le mélange se fasse, lentement dans un premier temps. Elle augmenta la vitesse peu à peu, en regardant trois énormes blocs de graisse se dissoudre dans la mixture.

— Comment va ma chérie, aujourd’hui ? cria un détenu nommé Paul à travers la trappe.

Marion leva la tête vers les bottes et la combinaison ensanglantées de Paul, et soupira :

— Je survis.

— Tu te sens instruite ? lui demanda Paul.

Marion sourit derrière sa visière en plastique.

— Mon cerveau se développe de minute en minute !

Les condamnés les plus jeunes, comme Marion, étaient censés bénéficier d’un enseignement. Mais le groupe pénitentiaire de l’île Pélican visait à faire des profits, et les responsables de la compagnie King avaient décidé que les adolescents seraient tout aussi bien instruits par une expérience professionnelle de trente heures par semaine.

— Tu as bientôt fini ton service ? demanda Paul en prenant la poignée pour refermer la trappe avant de s’occuper de la fournée suivante.

— Malheureusement non !

Elle cligna des paupières pour chasser la sueur de ses yeux et continua à utiliser occasionnellement la pagaie pour repousser des blocs de viande qui adhéraient aux parois du grand récipient. Quand la mixture eut une couleur uniforme et qu’il ne resta plus de grumeaux, elle pressa un bouton pour que les pales se retirent, puis alluma une pompe.

Le mixeur émit un bruit d’aspirateur géant : le mélange était envoyé dans un tuyau en direction de la pièce suivante, où d’autres détenus en feraient des steaks hachés, saucisses, boulettes de viande, etc.

La partie la plus physique du travail allait suivre : elle devrait descendre dans le bol et faire disparaître toutes les traces de viande à l’aide d’une buse émettant une vapeur terriblement chaude. Mais d’abord, il fallait que la totalité de la mixture soit aspirée, ce qui prenait un certain temps. Il n’y avait pas de chaise sur la passerelle où travaillait Marion, mais elle s’était confectionné un siège de fortune en empilant des sacs de sel dans un interstice entre les étagères.

Les travailleurs n’étaient censés boire que pendant leur pause, une fois par heure. Marion jeta donc des regards furtifs à droite et à gauche avant de relever sa visière et d’avaler un demi-litre d’eau tiède, en se servant d’une ancienne boîte de conserve de paprika lavée comme récipient.

Elle ferma les yeux, mais n’eut pas le temps de se reposer avant d’entendre des bottes grincer sur les marches montant vers la passerelle. Elle craignit de se faire gronder par Kerry, la contremaître, mais en se relevant précipitamment, elle découvrit que c’était bien pire que ça…





3. Des calamars dangereux


Little John poussa une double porte et pénétra dans une salle de banquet luxueuse, avec de grandes baies vitrées donnant sur la roseraie de l’hôtel. Un buffet élaboré avait été préparé sur une table qui faisait toute la longueur de la salle.

— Des crevettes géantes et du caviar ! s’exclama Clare, ravie.

— Oui, c’est pas mal, admit John.

Pendant qu’un serveur relevait d’un air coupable le nez de son téléphone et filait par une porte de service, John embrocha une crevette aussi grosse que son pouce et se dirigea vers la fontaine de chocolat pour plonger le crustacé dans le cacao fondu.

— Tu es un vrai gamin ! rit Clare en le voyant l’enfourner dans sa bouche.

— Dégueu, admit John avec un sourire, avant d’être pris d’une quinte de toux et d’attraper une serviette pour essuyer le chocolat sur les quelques poils qui lui poussaient au menton.

Pendant qu’il prenait une assiette sur une pile, Clare sentit son téléphone vibrer dans sa poche. L’écran indiquait que l’appel vidéo provenait de son amie Amber, mais quand elle répondit, elle eut un choc en voyant le visage qui apparut sur l’écran.

— Salut, Gisborne ! lui lança Robin Hood, espiègle. Ça fait un bail, hein ?

— Qu’est-ce… Je croyais que c’était Amber ! bafouilla Clare, pendant que John s’approchait pour regarder par-dessus son épaule. Tu as piraté mon compte ?

— Non, c’est celui d’Amber qui a été victime d’une fuite de données il y a quelques mois. Dis-lui de changer son mot de passe.

— Tu as démoli la maison de mes parents et terrifié mes petits frères ! grogna Clare. Je refuse de te parler.

— Attends, ne raccroche pas ! J’ai quelque chose à dire urgemment à John, mais il ne répond pas.

John palpa les poches de son jogging, inquiet.

— J’avais mon téléphone dans la voiture…

Clare lui passa l’appareil en soufflant avec colère. Robin la salua joyeusement :

— À bientôt, Clarinette chérie ! Bisous bisous !

— Sale petit vermisseau ! lui lança Clare.

John prit l’appareil, sourcils froncés.

— Merci d’avoir énervé ma copine. Qu’y a-t-il de si urgent ?

Au lieu de répondre, Robin éclata de rire.

— Qu’est-ce que c’est que ces fringues que tu portes ?

— Un survêt de chez Matt Holland, qui doit coûter plus que ta garde-robe tout entière, répondit John.

— On dirait que quelqu’un s’est empiffré de purée de carottes et t’a vomi dessus !

— Bon, tu accouches ? Clare est furieuse, et maintenant c’est moi que tu agaces.

— Je ne m’attendais pas à ce que tu te pointes à la conférence de presse de ta mère. J’ai besoin de te dire un truc en privé. Loin des oreilles de Clare.

John regarda les murs de la pièce à la recherche de caméras.

— Tu nous espionnes, ou quoi ?

— Ne lui parle pas ! ordonna Clare, qui eut l’air plus énervée que jamais quand John s’éloigna et se tourna vers une baie vitrée afin qu’elle n’entende pas.

— Tu crois vraiment que je prendrais la peine de t’espionner, frérot ? se moqua Robin. Pour commencer, tu n’es pas assez important. Et deuxièmement, si jamais je me connectais et que je te surprenais au lit avec Clare, je serais traumatisé à vie…

— Qu’est-ce que tu veux, alors ? demanda John à voix basse.

— Juste te donner un conseil : ne mange pas de calamars frits.

John jeta un coup d’œil à la table et vit un gros saladier rempli de beignets circulaires. Tout à coup, il eut une illumination :

— C’est toi qui as provoqué tout ce chaos, ici ?

— Un autre exploit des rebelles ! répondit Robin fièrement, avant de se lancer dans une explication sans attendre qu’on l’interroge : La shérif était une des mieux placées pour devenir présidente, mais entre les scandales et les problèmes divers, les sondages sont beaucoup redescendus pour elle. Du coup, elle a embauché une nouvelle agence de relations publiques censée améliorer les choses, mais la boîte est complètement nulle en matière de cybersécurité. J’ai beau n’être qu’un hackeur débutant, il ne m’a fallu que quelques minutes pour pirater leur serveur et avoir accès à tous leurs documents, à leur téléphone, à leurs mails…

John acquiesça en jetant un coup d’œil inquiet à l’expression renfrognée et aux bras croisés de Clare, et devina :

— Voilà pourquoi les ordinateurs n’arrivent pas à imprimer les noms sur les badges, pourquoi les écrans diffusent des épisodes de Recherche appartement ou maison, et pourquoi il y a sept camions remplis de ballons marron en bas…

— C’est vrai, les ballons, je les avais oubliés ! s’esclaffa Robin. J’aimerais tant être une petite souris dans un coin quand Marjorie découvrira qu’elle a dépensé cent mille balles pour des ballons en forme d’émoji crotte…

— Qu’est-ce qui te garantit que je ne vais pas descendre tout droit raconter à ma mère ce que tu as fait ? l’interrogea John.

— Tu n’arrêtes pas de dire que tu refuses de choisir un camp. Si tu me dénonçais à ta mère, tu en choisirais un. Et de toute façon, ça ne changerait rien : le mal est fait. Ses employés ont déjà dû comprendre qu’ils avaient été piratés.

— Tu es un sale mioche, mais un mioche malin, reconnut John. Bon, d’accord, je ne parlerai pas. Mais qu’est-ce que tu disais, au sujet des calamars ?

— Je ne savais pas que tu serais à la conférence. J’ai entendu dire que ta mère adorait les calamars frits.

— Oui, c’est toujours ce qu’elle commande, au resto.

— Il y a quelqu’un qui bosse pour nous, dans la cuisine de l’hôtel. Toutes les personnes qui mangeront de ces calamars passeront quelques jours vissés sur leurs WC au lieu de mener campagne…

— Ça, c’est vache, coupa sèchement John. C’est quand même ma mère !

Ce fut au tour de Robin de se fâcher :

— Ta mamounette a juré que, si elle devenait présidente, elle m’enverrait pourrir en prison pour le restant de mes jours et qu’elle utiliserait l’armée pour faire massacrer les rebelles et les migrants de la forêt de Sherwood. S’il n’en tenait qu’à moi, j’aurais volontiers mis quelque chose de plus grave que de la salmonelle dans son assiette ! Mais Will Scarlock affirme que les rebelles ne gagneront pas en s’abaissant au niveau de Marjorie Kovacevic et en commettant un meurtre.

John poussa un gémissement frustré.

— Alors, je suis censé rester tranquillement les bras croisés pendant que ma mère et son équipe de campagne s’empoisonnent sous mes yeux ?

— J’ai pris des risques pour t’avertir quand j’ai vu que tu te pointais au buffet. Je ne voulais pas que tu sois malade. Mais vas-y, trahis-moi. Au moins, comme ça, on saura enfin dans quel camp tu es !





4. Nettoyage vapeur


Uma et Sarika étaient des jumelles de dix-sept ans, condamnées à perpétuité pour avoir assassiné leur famille d’accueil et leur prof de géographie. Nettement plus grandes que Marion, elles faisaient partie d’un gang nommé « Mafia 13 » qui avait cette dernière dans le viseur.

— Vous ne pouvez pas monter ici, dit Marion en voyant les épais tabliers de boucher des jumelles et leurs bottes en caoutchouc tachées de viande. Si la contremaître arrive…

— Tu t’imagines qu’on a peur ? lança Uma avec mépris.

Les jumelles travaillaient dans un service différent : elles découpaient des morceaux de vache congelés avec une scie à ruban pour les jeter dans le hachoir.

— Tu veux bien m’acheter des macaronis à réchauffer, Marion ? demanda Sarika.

— Les macaronis pour micro-ondes de Marion Maid, récita Uma en insistant sur les « M » et en s’amusant du regard apeuré de Marion.

Sarika brandit un petit couteau taché de gras sous le nez de Marion.

— Tu ne peux pas courir, avec ta patte folle, hein ? Donne-moi ta carte bleue.

— Ta carte bleue ! répéta Uma.

— Elle est dans mon casier, dit Marion en reculant vers les étagères.

Elle avait peur, mais s’efforçait de ne pas le montrer. Tous les détenus possédaient une carte de paiement de couleur bleue. Si des amis ou de la famille leur envoyaient de l’argent, ils pouvaient s’en servir pour passer des appels téléphoniques ou acheter des friandises hors de prix ou des objets personnels à la boutique de la prison.

— On sait que tantine a mis trente balles sur ton compte, insista Uma pendant que sa sœur tapotait la visière en plastique de Marion avec sa lame. Achète-nous quatre plats de macaronis quand la boutique ouvrira, et on pourra être copines.

Marion ne voulait pas se faire poignarder, mais si elle cédait, les jumelles continueraient à la racketter… et la passeraient quand même à tabac quand il ne lui resterait plus rien.

— J’ai caché une tablette de chocolat envoyée par mon père là-haut, dit-elle en désignant une étagère en hauteur. Avec des raisins et des miettes de biscuits.

Les jumelles échangèrent un regard. Sarika recula son couteau.

— Va la chercher, alors. Allez, hop !

— Mais on veut quand même les macaronis, précisa Uma. Au fromage, pas ceux avec le goût horrible de poulet et brocolis.

Il y avait un escabeau qui permettait d’atteindre les étagères en hauteur, mais Marion l’ignora et se servit des planches métalliques comme d’une échelle. Poussée par l’adrénaline, elle s’agrippa à l’étagère trois mètres au-dessus du sol, se hissa dessus, releva les jambes, et se propulsa vers le fond avant que les deux sœurs ne comprennent qu’elles avaient été bernées.

— Descends ! ordonna Sarika en sautant pour attraper la botte de Marion, en vain.

Se baissant pour éviter les pales des extracteurs de fumée qui tournaient au-dessus de sa tête, Marion se mit à ramper à toute allure le long de l’étagère métallique, en balançant en bas des boîtes de fécule de maïs ou d’oignon en poudre afin de se frayer un chemin. Uma se hâta de la suivre quelques mètres plus bas, en évitant les projectiles.

— Je vais te massacrer ! rugit-elle.

— Il n’y a pas d’issue au bout, ajouta Sarika. Tu comptes aller où, fillette ?

Vouées à passer leur vie en ce lieu, Uma et Sarika n’avaient rien à perdre. Marion avait pourtant une petite chance d’éviter d’être découpée en rondelles, mais ce ne serait pas facile.

Quand elle atteignit l’endroit où l’étagère s’achevait contre le mur, elle sauta à terre. Ses bottes en caoutchouc atterrirent sur la passerelle avec un bruit sonore. Ignorant la douleur que lui causait son pied bot, Marion attrapa la buse vapeur au bout d’un long tuyau en caoutchouc.

Comprenant ce qui allait se passer, Sarika fit demi-tour, mais pas assez vite. Marion appuya sur la manette et visa. Un jet de vapeur à trois cents degrés courut le long du flexible et jaillit par l’embout. Sarika eut le visage protégé par sa visière, mais la chaleur intense fit fondre sa combinaison en plastique et lui brûla le dos et les épaules.

Pendant que sa sœur s’effondrait en hurlant, Uma prit un gros sac de sel devant elle en guise de bouclier, et fonça vers Marion. Son visage était couvert par la visière et ses mains par d’épais gants en caoutchouc, donc Marion visa le sac de sel lui-même.

Le plastique fondit aussitôt, libérant cinquante kilos de sel. Uma perdit l’équilibre et tomba sur sa sœur qui se tordait de douleur. Pendant que les deux filles criaient et s’emmêlaient, Marion avança avec la buse et leur envoya un nouveau jet de vapeur.

Uma parvint à se redresser en s’aidant de la rambarde qui courait le long de la passerelle. Sa combinaison fondue faisait de longs fils, comme du fromage. La visière couverte de buée, Marion s’avança vers elle, mais plutôt qu’affronter une nouvelle fois cette douleur, Uma sauta par-dessus le garde-corps et plongea dans le mélangeur. Sa tête heurta le bol métallique avec un grand dong !, comme dans un dessin animé, et elle continua à se tortiller, bientôt couverte de miettes de viande rose, pendant que la pompe de l’appareil aspirait ce qu’il restait de sa combinaison.

Sarika attrapa la botte de Marion qui essayait de s’enfuir. Marion la lui abandonna entre les mains. Pendant qu’elle s’élançait d’un pas chancelant sur la passerelle, chaussée d’une botte d’un côté et d’une chaussette de l’autre, un gardien du poste de surveillance remarqua enfin sur un écran qu’il se passait quelque chose et déclencha la sirène d’alarme.

Quand ils entendaient la sonnerie, les détenus étaient censés se jeter par terre et poser leurs mains sur leur tête. Mais Marion était au beau milieu de l’escalier raide qui permettait de descendre de la passerelle, et craignait que Sarika ne la poursuive avec son couteau.

Au moment où elle atteignit la dernière marche, une silhouette sombre apparut près d’elle. Elle voulut se jeter par terre, mais la gardienne la projeta sur le sol, lui plantant une matraque électrique entre les épaules.

— À terre, racaille ! rugit-elle.

Marion s’effondra. Sa visière se détacha et glissa sur le sol en béton jusqu’à une chambre froide. Cherchant à respirer, elle se tourna sur le dos et leva les mains, mais cela n’empêcha pas la femme d’écraser violemment son pied déchaussé et de lui faire subir trois décharges supplémentaires avec son taser.





5. Petits problèmes techniques


Sur le côté d’une petite scène, la shérif Marjorie Kovacevic glissa un œil au-delà du rideau. Photographes et caméramans s’amassaient dessous. Derrière eux, assis sur des rangées de sièges, des journalistes jouaient avec leurs téléphones et s’ennuyaient ferme. Les annonces de la candidate ayant plus de deux heures de retard, quelques-uns d’entre eux étaient déjà partis.

— Je sais que la matinée a été stressante, chuchota la directrice de campagne, Tina, pendant qu’un technicien fixait un micro au revers de la veste de Marjorie. Prenez un ton léger et concentrez-vous sur le message à faire passer.

Marjorie la foudroya du regard, puis plaqua un sourire sur son visage et s’avança sur la scène. Son entrée aurait dû être accompagnée par les premières mesures de la chanson entraînante spécialement composée pour sa campagne, « Votez pour un avenir meilleur », mais à la place, les enceintes de l’auditorium diffusèrent une marche funèbre.

— Décidément, des gremlins nous jouent des tours, aujourd’hui, voulut plaisanter Marjorie face à la foule.

Mais au lieu des paroles de Marjorie, les journalistes entendirent une cacophonie assourdissante à base de larsen de guitare, de glapissements d’oiseaux, de bruits de pets et de couvercles de poubelle entrechoqués. Au même moment, l’écran derrière la candidate cessa d’afficher le logo du Parti du Peuple et montra une photo en gros plan de Robin Hood, arc brandi, vêtu d’un tee-shirt barré de l’inscription « Attrape-moi si tu peux ».

Les photographes s’empressèrent de mitrailler l’événement et les opérateurs firent tourner leurs caméras pendant que Marjorie regardait d’un air hébété son micro avant de rougir de colère. Au bout d’un instant, bruit et lumières s’éteignirent : le régisseur avait décidé qu’il valait mieux couper le courant que risquer d’être victime d’autres farces.

Éclairés par la lueur verdâtre des voyants indiquant les issues de secours, les journalistes comprirent que les annonces routinières de la candidate au sujet du système de santé venaient de se transformer en un scoop sur Robin Hood et un sabotage de la part des rebelles. Il y eut un méli-mélo de bras tendus, de sacs heurtés et de smartphones brandis pendant que tous criaient des questions :

— Madame la shérif, espérez-vous capturer Robin Hood ?

— Est-il vrai que votre équipe de campagne a acheté de quoi remplir sept camions de ballons représentant des émojis crotte ?

— Comment pouvez-vous prétendre devenir présidente si votre équipe ne peut même pas organiser une conférence de presse ?

— Que feriez-vous à Robin Hood si vous le teniez devant vous, là tout de suite ?

Marjorie, immobile, ressemblait à une grenade dégoupillée, prête à exploser. Deux agents de sécurité vinrent la chercher pour l’escorter au-dehors. Elle fut remplacée par Tina, qui prit la parole :

— Merci de votre patience à tous. Mme Kovacevic va devoir partir : le système de l’hôtel a été piraté, et nous ne pouvons pas assurer la sécurité de chacun. Veuillez quitter l’auditorium dans le calme. Pas de questions.

Marjorie poussa un hurlement de rage en franchissant une porte coupe-feu qui donnait sur un couloir de service miteux.

— Comment a-t-il réussi à faire ça ? C’est un gamin !

— Les opérations des rebelles sont de plus en plus sophistiquées, dit l’un des agents de sécurité.

Tina, hors d’haleine, rejoignit sa patronne et lança :

— Debriefing dans la salle de banquet. Tout le monde en haut et hors de vue avant que la presse nous tombe dessus !

Marjorie entra dans la salle de réception avec une telle rage qu’elle faillit arracher la double porte de ses gonds. Little John et Clare se firent tout petits contre l’une des baies vitrées, dans l’espoir de se rendre invisibles.

— On limitera les dégâts, promit Tina, qui suivait sa cheffe. Je leur proposerai des interviews en tête à tête. Je rappellerai aussi à tout le monde via un communiqué de presse que Robin Hood est un terroriste recherché pour toute une liste de crimes graves. Et je…

Elle fut interrompue par Marjorie qui attrapa le bol de la fontaine de chocolat et le balança d’un bout à l’autre de la pièce. Le chocolat fondu éclaboussa le plafond, la moquette et le reste du buffet.

— Pourquoi suis-je entourée d’imbéciles ? rugit-elle. Comment est-il possible que notre système ait été piraté ? Je veux parler immédiatement à McKenzie, la responsable de la sécurité !

— McKenzie est en train d’essayer de comprendre ce qui est arrivé avec l’inscription des participants, lui dit Tina avec douceur.

— On sait ce qui est arrivé ! cria Marjorie pendant que le chocolat continuait à se déverser à flots sur la table. C’est Robin Hood qui est arrivé, et mon avance dans les sondages est partie à vau-l’eau !

— Du calme, recommanda Tina. Nous avons connu pire.

Marjorie se tourna vers un serveur qui était entré dans la pièce en entendant le fracas de la fontaine de chocolat.

— Vous ! Allez me chercher un verre avec des glaçons et une bouteille de whisky. Vieux. Peu importe le prix.

Elle se laissa tomber dans un fauteuil, soupira, et désigna les calamars frits.

— Tina, passe-moi ça.

John, anxieux, suivit des yeux le saladier que prenait Tina. Il savait que Marjorie n’était pas quelqu’un de bien, mais elle restait sa mère. Il ne l’aimait pas de la même manière qu’il aimait Robin ou son père, mais ne parvenait pas à la détester.

— Il faut que je mange quelque chose, déclara Marjorie.

Tina lui donna le saladier. À ce moment-là, le serveur revint avec un plateau en argent sur lequel étaient posés un verre en cristal et une bouteille de whisky poussiéreuse.

— Voici du Glencherub, trente-cinq ans d’âge, deux mille livres le flacon, annonça-t-il. Voulez-vous le goûter ?

— Remplissez directement mon verre à ras bord, ordonna Marjorie en piquant trois anneaux de calamar avec une fourchette. Et ensuite, fichez le camp.

Pendant que le serveur déposait le plateau et versait le whisky, une femme sémillante vêtue d’une robe jaune poussin avec des escarpins assortis entra.

Little John avait envie de crier : « Ne mange pas ces calamars ! », mais Robin était certainement en train de regarder la scène via le système de vidéosurveillance piraté de l’hôtel. Sans compter que s’il intervenait maintenant, sa mère lui en voudrait terriblement de ne pas l’avoir avertie immédiatement quand il avait entendu parler du sabotage.

— Ah, McKenzie, dit Marjorie à la femme en jaune, pendant que le serveur lui tendait un grand verre de whisky. Alors, qu’est-ce que mon équipe de cybersécurité grassement rémunérée a à dire pour sa défense ?

McKenzie s’essuya le front.

— Visiblement, les rebelles ont piraté le serveur principal de notre nouvelle agence de relations publiques, commença-t-elle.

Marjorie avala d’un trait la moitié du whisky et reposa la fourchette dans le saladier.

— Et surveiller ce genre de trucs ne fait pas partie de votre boulot ?

McKenzie se trémoussa, mal à l’aise.

— Les employés de l’agence nous ont affirmé qu’ils utilisaient un système robuste, mais apparemment, ils ne mettaient pas à jour leur logiciel de sécurité, ce qui signifie qu’il ne servait plus à grand-chose.

— Ce n’est pas le seul, lança sèchement Marjorie.

McKenzie semblait secouée, mais soulagée de ne pas encore avoir été virée.

— Madame la shérif, continua-t-elle avec nervosité, étant donné ce qui s’est passé dans l’auditorium, nous pouvons raisonnablement supposer que le système de vidéosurveillance et de conférence de l’hôtel a également été piraté.

Marjorie leva brusquement les yeux, cherchant les caméras du regard.

— Vous voulez dire que Robin Hood et son tas de racailles sont peut-être en train de nous espionner en ce moment même ?

— C’est probable.

Tina demeura bouche bée sous le choc. Marjorie insista :

— Ils m’ont vue hurler, démolir une fontaine de chocolat et commander une bouteille de whisky à deux mille livres ?

— Je viens de demander au directeur de l’hôtel de couper les caméras en débranchant les prises électriques. Mais je pense malgré tout qu’il vaudrait mieux quitter les lieux.

Marjorie avala le reste de son whisky et reposa brutalement son verre vide sur la table en marbre.

— Tina, appelle mon pilote. Je veux mon hélico d’ici un quart d’heure.

— Il vaudrait peut-être mieux rester dans la capitale, suggéra Tina. Je pourrais vous faire participer à des journaux télévisés ou à des émissions. Si vous retournez à Nottingham, on aura l’impression que vous avez peur.

— Mon pilote, répéta Marjorie en se levant, le saladier de calamars dans les mains. J’ai assez entendu tes conseils pour aujourd’hui.

Face à la silhouette imposante de sa cheffe, Tina fit un pas en arrière, mais insista :

— Si je puis me permettre, Marjorie, je pense vraiment que vous avez tort de rentrer tout de suite chez… AAAAH !

La directrice de campagne s’était baissée, mais pas assez vite pour éviter le saladier de calamars que Marjorie venait de lui jeter à la figure.

— Fais ce que j’ai dit ! aboya Marjorie.

Elle attrapa ensuite la bouteille de whisky et se tourna vers John et Clare, pétrifiés contre la baie vitrée.

— Venez, tous les deux. On rentre.

Ignorant les sanglots de Tina, Marjorie sortit à grands pas. Little John jeta un coup d’œil aux calamars renversés par terre. Il ne les avait pas quittés des yeux depuis le début. Sa mère n’en avait pas avalé une seule bouchée.
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